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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Traité d'économie politique, Jean-Baptiste Say (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


TRAITÉ D’ÉCONOMIE POLITIQUE, Jean-Baptiste Say (Fiche de lecture)



La première édition du Traité d’économie politique, ou Simple Exposition de la manière dont se forment, se distribuent et se consomment les richesses de Jean-Baptiste Say (1767-1832) date de 1803. Say n’a alors que trente-six ans. La rédaction de l’ouvrage se situe à un tournant de son itinéraire. En 1799, Say quitte la revue La Décade philosophique, littéraire et politique, le Premier consul le nomme au Tribunat dans le Comité des finances, à la fin de l’année il rédige Olbie, ou Essai sur les moyens d’améliorer les mœurs d’une nation, réflexion sur la nouvelle société dans le cadre d’une utopie, et c’est au début de l’année 1800 qu’il se met à la rédaction d’un Traité d’économie politique. Dès sa parution en 1803, le livre obtint un grand succès et Bonaparte, qui souhaitait la collaboration de Say dans un plan de relèvement des finances, lui suggéra une nouvelle édition de son ouvrage adaptée aux grandes idées du futur empereur. Les réticences de Say entraînèrent l’interdiction de la publication de la deuxième édition et il fallut attendre 1814 et la chute de l’Empire pour qu’une nouvelle édition fût publiée.


• « Une méthode simple, sévère et savante pour étudier l’économie politique » (Adolphe Blanqui, « Histoire de l’économie politique », 1836)

Le Traité se présente comme un manuel et Say a d’abord le souci d’en faire un moyen de diffuser l’économie politique, en tant que science de tous les producteurs et non plus de l’administration. Son livre, qui rompt clairement avec le mercantilisme et la physiocratie, affiche en revanche la volonté de se placer dans le sillage d’Adam Smith, mais avec le souci pédagogique de le mettre en forme, de le clarifier « afin de rendre la doctrine tellement populaire que tout homme doué d’un sens droit pût la saisir dans son ensemble et dans ses détails et en appliquer les principes à toutes les circonstances de la vie ». Le Traité est le premier livre qui fasse de la science économique un exposé didactique et ordonné selon une division qui dominera l’économie politique libérale du XIXe siècle : production, distribution, consommation des richesses.

La « production des richesses » constitue le livre premier de l’ouvrage mais représente presque la moitié de l’ensemble. Concourent à la production non seulement le travail mais aussi les capitaux, les « agents naturels », les machines. Say se montre attentif à tout ce qui peut favoriser la production. Il dénonce ainsi l’inertie des capitaux improductifs dans les mains de l’aristocratie, les règlements de l’administration et les monopoles d’État, qui entravent la mobilisation des forces productives, les compagnies privilégiées. Il affiche aussi, après Smith, son hostilité à l’égard du système colonial.

Le livre II « De la distribution des richesses », qui représente un tiers de l’ouvrage, est consacré à l’étude des revenus : « revenus industriels » appelés les « profits », mais Say utilise la notion de façon très large et l’applique au savant, à l’entrepreneur, à l’ouvrier, aux revenus des capitaux, aux revenus des fonds de terre et fermage.

Le livre III « De la consommation des richesses » oppose « consommation productive » et « consommation improductive ». Mais ce sont surtout les « consommations publiques » inconsidérées qu’il condamne, et le poids de l’impôt qui les accompagne : « Les dépenses improductives du gouvernement, bien loin d’être favorables à la production lui sont prodigieusement préjudiciables [...]. L’impôt en élevant le prix des produits réduit la consommation qu’on peut en faire. »



• L’apparition de l’entrepreneur dans l’économie politique

L’analyse de la production constitue la partie la plus importante du Traité et le terrain sur lequel l’approche de Say est aussi la plus novatrice, dans la mesure où elle s’éloigne de la version matérialiste de Smith : « la production – dit-il – n’est pas une création de matière mais d’utilité ». L’utilité est le fondement de la valeur et le prix des choses mesure leur utilité. Si la concurrence est sans entraves, qu’elles soient d’ordre étatique ou monopolistique, le prix du marché exprime la valeur réelle et le coût de production n’est alors qu’une contrainte qui détermine pour le producteur le seuil au-delà duquel il s’arrête de produire. Le traité amorce bien un abandon de la notion de valeur-travail. La valeur, selon Say, est une valeur marchande qui ne se définit que par l’échange. Dès lors, Say accorde un caractère productif à l’activité du savant, à celle de l’entrepreneur ou du négociant, qui contribuent toutes à la formation de la valeur utilité.

La production libérée des entraves de l’État d’ancien régime, de ses privilèges et de ses monopoles, des barrières douanières, ne connaît pas de limites. Toute production entraînant une distribution de revenus équivalente, il ne peut y avoir de décalage durable entre production et consommation. L’offre crée sa propre demande : telle est l’une des expressions de la fameuse « loi des débouchés » qui a rendu le Traité célèbre. Dans cette optique, les crises ne sont que la sanction d’une insuffisance de la production. « Ce sont les obstacles à la production qui seuls empêchent l’écoulement des produits. » Le remède à la crise se trouve alors dans un accroissement de la production. Étendue au domaine de l’échange international, la démarche de Say justifie le libre-échange, fustige le mercantilisme et affirme que, pour que l’un puisse vendre, il faut que l’autre puisse acheter, et que l’échange est d’autant plus favorable qu’il se fait avec des nations riches, idée alors très novatrice.

Dans la « loi des débouchés », le personnage central est l’entrepreneur confronté à l’incertitude marchande et au problème pratique d’anticiper la demande. L’entrepreneur met en application les connaissances du savant par l’innovation technique pour créer de l’utilité, exerce un travail de coordination sociale et réduit l’incertitude du producteur face aux biens à produire, en quantité, comme en valeur. L’entrepreneur est au centre d’une société industrielle, productiviste, dans laquelle l’homme exerce son pouvoir sur la nature pour accroître indéfiniment les richesses, et cela, surtout grâce à l’utilisation des machines et du capital, plus qu’à la division du travail valorisée par Adam Smith.

Mais si l’entrepreneur est valorisé, Say, qui reste « un bon républicain » selon la formule de Stuart Mill, entend que les ouvriers ne « soient pas réduits à se vendre au minimum », ce qui lui semble être une des plaies de la société anglaise. Tout en soulignant le rôle de l’entrepreneur, il aspire à une société où dominerait une classe moyenne éclairée, qui ne serait pas entièrement accaparée par le souci de la production et dont « l’honnête médiocrité » serait éloignée tout autant de la « fortune opulente » que de la misère. Le Traité, qui appartient à un ensemble d’œuvres dont le souci est de clore la Révolution, voit le remède à la crise révolutionnaire dans une mobilisation libérale des forces productives et considère que cet effort, loin de creuser les différences dans la société, permettra au contraire d’éloigner le paupérisme qui est
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